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VOIX CONCORDANTES 
Au moment où le gouvernement poursui t des 

association* qui affichent au g rand j o u r leurs idées 
et leurs moyens d'action, M. Jules Lemaî t re s'é
tonne, à bon droi t , qu'on accorde à la F ranc -Ma
çonnerie, qui est une société secrète, le privilège 
d 'une tolérance qui ressemble presque a une sou
mission. 

La Frauc-llaconawie, dil M. Jules Lemaître, est bien 
une société sec rite. 

Lorsqu'on envoie Ma LofM les • comptes rendus » 
ordinaires, on y joint cet avis : « ...Nous vous invitons 

et qui M passa quand nous communiquons les 
le semestre: s Ittfnirt ilispnroitrepnr incinérn-

I- mS Depuis trois ans le bulletin du G.*. ().". du mois 
il • s • ;>f.-tn 1 >!-»• porte, comme les autres bulletins paras M 
coma de l'année, le titre de <( compte-rendu ». Un se 
propose d'éviter par l i l'obligation dn dépôt, sous pré
texte que ces publications n'auront plus une apparence 
de périodicité régulière. El le fait est que, depuis 18%, 
li'bulletin du G. -. O. - . n'existe plus à la Bibliothèque 
nationale : chacun peut s'en assurer... 

Ce secret est sa force, et elle ne l'ignore point. « Je 
trouve, dit s a !•'•.. que la Franc-Maçonnerie est une 
force par son silence. Il faut que cela continue ». 
(Séance du Ï 3 septembre 1898). Et ailleurs: s Noire 
a-ii >n n'est puissante que lorsqu'elle est occulte» 

erel serl la Maçonnerie intérieurement. Il tient 
I' . l'V. I'V. unis. 11 intéresse leur vanité. Ces bour
geois jouissent do se sentir à part, occultes et téné
breux. 

Kt M. Jules Lcmni t re termine en demandan t 
comment on peut justifier la faveur dont on en
toure cette société secrète, alors qu'on use de r i 
gueur envers d 'autres associations qui ne cachent 
rien ni de leur personnel, ni de leur but , ni de leurs 
actes. 

La Franc Maçonnerie est une .société secrète (à quoi je 
n'ai rien à dire, étant partisan de la liberté complète 
d'association sous le régime dn droit commun). Et la 
Franc-Maçonnerie es) une société politique. 

La Ligne de la Patrie française n'est pas nne société 
«etrète, oh ! non. l'h'it au ciel qu'elle en lût une ! Ses 
membres seraient par là même, plus croyants et plus ac
tifs. Mais elle a mis autant de zèle à publier ses listes 
ans la Mai'onie rie en met à cacher les siennes. El la 
Ligne de la Patrie française n'i si pas non plus nue agence 
électorale. 

Encan une fois, je trouve bon qu'on laissa les Ma
çons tranquilles, mais à condition qu'on nous laisse 
tranquilles aussi : et je dis qu'il est inique et pas très 
brave (je modère tant que je pais nus expressions) de 
poursuivre la Ligna de la Patrie française quand on pa
rait être à plat ventre devant les Fils de la Veuve. 

Ï N IfTOR JVl7KTION S 
L e P r é s i d e n t d e l a R é p u b l i q u e 

a u x c o u r s e s d ' A u t e u i l 
Parla, ï avril. — Ain-i qu'on l'arail annoncé, le Président 

rie la République et Ml I sont rendus aujourd'hui 
.vix course- d'Auteuil pour assister à l'épreuve sportive ilu 
pria da Président de la République. On ne signale aucun In-
11 : ni ; sur le passaged< s v ,rares présidentielles, on a crié: 
\ Ive la France l Vive Loul* t: et \ Ive l'armée • In important 
senriee d'ordre avail él :. vue d'empêcher tuute 
m imfesl.alion bcatile. 
J_.a miss ion M a r c h a n d . — N o u v e l l e s officiel les. 

— L ' a r r i v é e d e la mi s s ion à E l - C o t t o . — E n 
r o u t e p o u r D j i b o u t i . 
Paria, t avril. — Le ministère des affaires étrangères com

munique l'Information nuirai I 
! i mission Marchand est arrivée tout entière en bonne 

s inté, le tt mars, a B-Cotlo. • 
D'autre pari \ Agence ifaroi nous transmet la dépêche 

Bâfrante : 
« Djibouti. 31 mirs. ( h . I" soir. (Arrivée le 1er avril. 3 

h. 19 .soin.— Lu mission Marchand, qui est en parfaite 
santé, est entrée tri impliali ment le il mars à Addis-Ahaaa 
Kllc areea partout an accueil eordtal sur le Isrritotre de 
de l'Kiniopic. 

» La mission arrivera probablement à Djibouti vers la fin 
'l'avril, l.i's travaux du chemin de 1er ont repris. Le calme 
est partait. • 

Mort du m a r q u i s do C h e n n e v i è r e s 
le marquis aV* Chennc vitre», membre de F Académie des 

beaux arts, est mort hier malin a l.uis, à l'âge de soixante-
dix liait ans. 

Anciea conservateur 6a nmsée da Luxembourg, directeur 
nu-arts en is73. il avait été nommé directeur bouo-

raiie en IX7S. 
M de (lieuncviùres. qui Mail officier de la Légion d'bon-

II l'auieiir d'ouvrages très »ppi 
Une n o u v e l l e v i c t i m e d e l a c a t a s t r o p h e 

d e T o u l o n 
Toulon. 2 avril. — l'iie nouvelle mort est a enregistrer, 

ij 'iiter aux soixante-dix décès déjà comptés par suite de 
li terrible explosion ,te ta poudrière de Lagoubran. La fem
me Marie Pin. septuagénaire, qui avait eu i> s jambes briséi s 
par an Jet de bloc de pierres, a succombé après une longue 
agonie et d'épouvantables souffrances. 

Klle était au nombre il, s bb ssés soignés à l'hôpital civil. 
Ses obsèques sei oui célébré, s solennellement demain ma

tin, aux frais île la municipalité. 
Les f iacres a u t o m o b i l e s à P a r i s 

tes premiers lianes automobiles ont été dimanche matin 
à la disposition des Parisiens. Ils ont été accueillis avec 
une faveur marquée. Pris d'assaul ib'-s leur sortie du 
il vibervilliers. ils n'ont pas cessé, depuis le matin, de véhi-

lii'r des voyageurs, heureux d'apprécier par eux mêmes 
celle innovation. 

A la r e c h e r c h e d e l ' e x p l o r a t e u r A n d r é e 
M vkholm. I SVtH. — M. Martin, qui est parti pour la 

Sibérie, aaa de rechercher si les traits répandus dernière
ment sur le compte d'Andrée avaient quelque fondement, a 
envoyé de Tomsk, a la date du L!l mars, un télégramme qui 
vient d'arriver : 

i .n interrogé IJalin, il assure que plusieurs Tunguscs 
•ni avoir trouvé trois cadavres et un objet de Ion
isées grande et voluml | d'étoffe. A cet 

• • • serait attaché une aorte de chevalet eom|>osé de barres 
de métal. Les cadavres soûl revêtus de vêlements de cou

dras, ce qui n ressemble guère au costume ordi
naire des liasses. La doublure des bottes serait aussi de cou-
leur ilairc. 

» Je pars demain piur Kraanolarsk cl je continuerai vers 
I II imp d'Or. 

». iout va bien. » signé : MVRTIN. » 
E x c u s e s d e M . M a c K i n l e y 

à p r o p o s d e s i n c i d e n t s d e S a m o a 
I .ridres, 2 avril. — Le Central .Y...-., .lit qae le président 

Mie Kinley a fait présenter des ex.-uses offlcielli s au g, uvi r-
i, ment allemand au sujet de l'ii ident de Samoa. 

LE CRIME DE CHOISY-LE-BOI 
l ' i r is , 2 avril. — Lesi coniinuent a Choisy-

ie lioi, mais jusqu'ici, on a'a pas encore retrouvé le • -u-
davra de la petite Martin. 

On fait également des rechi relu i dans les eiiés de ter-
-, 1res nombreuses aux alentours du logis des 

époux Martin. 
Ce matin, des agents du service delà Sûreté ont arrêté 

à Paris, rue Saint-Biaise, un nommé Albert l'otier, qui, 
croit-on, pourrait bien être l'auteur du crime. Cet indi
vidu, qui a travaillé autrefois cher, uu chapelier à Choisy-
,' l'en, est un vagabond qui a cou,mis déjà plusieurs 
a t t e s t a i à la pudeur et de nombreux crimes sur des fil
lettes de 11 et l iueuv 

Dimanche dernier, il a tenté de faire subir diverses 
violences, à Hontreuil.chez un de ses parents, à la petite 
tille de ce dernier, âgée de onze ans. Û'autres faits non 
moins odieux sont signalés à son actif. 

Comme il setrouvait a Choisy-le-Koi mardi, on re
cherche s'il n'est pas l'auteur du crime. 

L'APPLICATION DE LA LOI 
s u r la r e s p o n s a b i l i t é d e s a c c i d e n t s du travai l 

Dimanche ont été promulgués, au Journal officiel, 
les arrêtés pris par le ministre du commerce, en vue 
d'assurer l'exécution de la loi du 9 avril 1898, sur la 
responsabilité des accidents dont les ouvriers sont vic
times. 
Les e a u l i o m i e m e n t s d e s s o c i é t é s d ' a s s u r a n c e s 

Le premier arrêté détermine les bases des cautionne
ments que doivent constituer les sociétés d'assurances 
contre les accidents du travail. Il est ainsi conçu : 

Article 1er. — l.e cautionnement dont la constitution préa
lable est prévue par l'article 2 du décret du 98 février 
1899 susvisc doit représenter pour les sociétés françaises : 

!• La première année île fonctionnement sous le régime 
dudit décret, 400.000 francs; 

2' Les années ultérieures, 2 0|0 du total des salaires ayant 
servi de base aux assurances pendant la dernière année, sans 
que toutefois la somme ainsi calculée puisse être inférieure à 
'.00,000 francs ni supérieure à 2 millions. 

Art. î. Si la société, d'après ses statuts, n'assure que des 
ouvriers d'une même profession ou de plusieurs professions 
présentant un risque identique, le cautionnement doit repré
senter, suif application du minimum et du maximum lixés a 
l'article prie dent, une fois et demie la valeur des primes 
brui.s à verser pour couvrir le risque d'accidents ayant cn-
traiiié la mort ou une Incapacité permanente, à moins toute
fois que la prime adoptée parla société se trouve inférieure 
à la prime déterminée par arrêté ministériel, en exécution 
da oe, nier alinéa de l'article o du décret du 28 février 1899 
siisvi.se. Dans ce dernier cas. la prime déterminée par l'ar
rêté ministériel sert de base au calcul du cautionnement. 

Irt. I. Pour les sociétés dont les statuts stipulent que les 
capitaux l'onsiiiiitifsde toutes les rentes ou indemnités prévues 
par laloi du '.' avril i«9s en cas d'acciilent ayant entraîné la 
mort mi i incapacité permanente doivent être Immédiate
ment versés ala t laisse nationale des retraites, le cautionne-
mentne doit représenter que la moitié de la somme spécifiée, 
suivant 1rs ris. soit à l'article 1er. soit à l'article 2 du 
l'ivsriit arrêté, le minimum étant alors réduit à 200.000 fr. 
t I • maximum a un million. 
Art. ',. Pour les sociétés étrangères, le cautionnement est 

tixé sur les basses respectivement déterminées par les articles 
1er, -' et :i el dessus, avec majoration de 50 0|0. le minimum 
étant alors de teo.OOu francs ou de 300,000 francs et le nia-
ximum de 3 millions ou de l.r,00,000 francs, suivant le cas. 

Non* donnerons, demain, le texte des autres articles. 

L'AFFAIFUE^DREYFUS 
IFS DOCUMENTS 

5,es . d é p o s i t i o n * d e M M . < l i a i - l o - O a p n y 
e t C a v a i f r i m c 

Paris, 2 avril. — M. Charles Dupuy ayant résolu de 
poursuivre le Figaro, ce journal, négligeant l'ordre 
chronologique qu'il se proposait primitivement d'obser
ver, publie ce matin la déposition faite par le président 
.lu conseil devant le président de la chambre criminelle. 

3,:t d é p o s i t i o n d e M . D u p u y 
M. IKipuy dit qu'au mois d'octobre, à l'issue du Conseil 

des ministres, le général Mercier pria MM. Casimir I' rier, 
Dupuy el iianolaux de rester un instant, li leur communiqua 
le bordereau, el ses soupçons sur son auteur. 

Plus tard, en présence de MM. Dupuy et (iuérin, et peut-
être de M. Ilanolaux. le général Mercier lit part des exper
tises, lieux aliribuaieu! le bordereau à Dreyfus, deux autres 
contre. M. Iinlillon fut mis a la disposition du ministre de 
la guerre. 

Dans une autre ré-union, le géénéral Mercier dit que les 
soutirons s'étaient précises après l'épreuve dite « de la 
dictée ». 

Enfin,dans la séance d'un Conseil des ministres, convoqué 
sur la demande du générai Mercier, il fut décidé d'ouvrir une 
instruction. 

M. Ibmilaux tt cependant des réserves en raison de la 
provenance du bordereau : mais ces réserves ne supposaient 
l'existence d'aucune autre pièce que le bordereau. 

M. Dupuy dit qu'il ne s'oecapa plus de Parfaire Dreyfus 
jusqu'après la condamnation. Puis, après la dégradation, ému 
par le récll des Journaux, surtout en ce qui concerne les 
an ux, il téléphona au général Mercier qui lui envoya le ca-
pii.iine Lebrun-Renaud, lequel fut reçu par M. Casimlr-
périer. 

l.e capitaine, interrogé sur des communications à des Jour
nalistes, dit qu'il croyait avoir alTaire à des camarades. M. 
Dupuy lui dit : 

• si vous avez quelque chose à dire, c'est à vos chefs qu'il 
faul le dire. » 

La uiesiiou des aveux ne fut pas posée entre lui et nous. 
M. Dupuy dil qu'il n'entendit parler des pièces secrètes qu'en 
I89S, ci n'a eu connaissance du dossier secret que dernière
ment, à l'occasion de la demande de la chambre criminelle. 
M. Dupuy n'a entendu parler qu'Indirectement qu'un dossier 
secret aurait été communiqué au conseil de racrro. 

suc la demande de M. LÂw, si M. Dupuy n'aurait pas échan
gé ses impcssioiis avec MM. Polncaré et de Lanessan, M. 
Dupuy dit qu'il croit avoir dit ceci : 

» Je me demande si nous n'avons pas été vietime en 1894 
d'une mystification », il s'agissait dn bordereau, du faux lion-
ry. ! IN', rhazy et de du Paty de clam. 

M. Dupuy n'a eu connaissance, au cours de ces dernières 
années, d'aucun incident concernant l'atfairc Dreyfus, qu'il 
puisse être Intéressant de porter à la connaissance de la 

i „ a d e ' p o s v i l i o n «le M . t ' a v a i g n a e 
Après celle de M. Dupuy, le. Figaro publie la déposi

tion doM. ('.:i\iii,'iiac dans l'audience du9novembre 1898. 
M. Cavalgnae, après avoir déclaré qu'il apporte dans sa 

m le résultat des enquêtes par le généralRoget et le 
capitaine Culgnet, s'explique au sujet de l'origine et de la 
portée du bord* reau. ainsi que sur les conséquences de la 
production de cette pièce. Il ne croit pas que le bordereau 
ait été le seul élément du premier procès, mais il reconnaît 
c( pendant qu'il en a été un des éléments essentiels. 

Les discussions de l'expertise portant sur le fait matériel 
de récriture lui paraissent n'avoir qu'une importance rela
tive, la force probante du bordereau élant dans la nature 

s pièces énuniérées. 
Des explications qu'il fournit, il résulte, pour lui, la certi-

tude presque matheroatblqoe que le bordereau est posté
rieur au l i mai. et avec une certitude qui a, A ses yeux, la 
force de l'évidence, que le bordereau traduit la vie même de 
l'état .-major général pendant les mois de juillet et d'août, et 
qu il est de la lin d'ont. 

M. Caraignac examine ensuite comment se comporte Es-
terbaxy par rapport à caaeua des éléments da bordereau, il 
s. [force de démontrer qu'il serait impossible que les ren-
selgnemcnts sur la couverture, que la phrase « quelques mo
difications seront apportées sur le nouveau plan » émanas
sent d'une autre source que du cœur même de l'état major, 
ee qui démontre qu'Esterliazy ne peut èlre l'auteur du bor
dereau. 

Du reste. M. Cavalgnae estime qu'alors même qu'il serait 
prouvé qu'Estcrhazy a écrit le bordereau, il faudrait admet-
tn rbypothèsc d'une imitation ou d'une copie; U va même 

penser que si l'on proavait que ee bordereau est 
l'oeuvre matérielle d'Esterhazy, il n'en faudrait tirer aucune 
conséquence en ce qui concerne l'innocence de Dreyfus. 

H. Cavalgnae aborde ensuite la question da faux Henry. Ce 
faux n'implique pas que les autres pièces du dossier soient 
s.m-- valeur. 

Il exprime !•• regret de ne pouvoir fournir tous les rensei-
gnemenls qu'il voudrait, retenu qu'il est par la possibilité 
d'une publication. 

I ne autre difficulté est celle résultant des inexactitudes 
qui se s ,nt produites dans la communication du dossier se
cret, sur lequel il faudrait s'expliquer pièces en mata. Les 
« circonstances i qui constitueraient uu élément essentiel de 
convention manquent également. 

Le témoin déclare qu'il ne p"!it pus donner sur les circons-
i ,lies mêmes de l'introduction, des renseignements de fait 
qui équivaudraient a la désigaaUoa de l'.ieent: il ajoute qu'il 
connaît le nom el la personnalité de l'agent, et que cette per
sonne est de nature à inspirer toute çonliaiuçe. La preuve 1 

que le bordereau serait venu par la voie ordinaire entre les 
mains d'Henry résulte pour M. Cavalgnae de tout l'ensemble 
des considérations qui établissent que !c bordereau ne peut 
pas avoir été fabriqué, et qu'il développe dans la suite de sa 
déposition que le Figaro publiera demain. 

A u t o u r d e l ' a f f a i r e 
Le Figaro est persuadé que les poursuites intentées 

contre lui aboutiront à un acquittement. 
Le Siècle publie une lettre attribuée au colonel Henry, 

adressée à la Libre Parole, la veille de la révélation de 
l'affaire Dreyfus, et annonçant l'arrestation de celui-ci, 
dont le nom fut à ce moment livré au public. 

Le Gaulois dit que M. Lebret a fait procéder hier à la 
véritioation des scellés fermant les volumes du dossier 
remis à la chancellerie : tous étaient intacts. 

Ce serait donc à un magistrat qu'il faudrait imputer 
l'indiscrétion dont a bénélieié le Figaro. 

Interviewé par le Malin M. de Rodays, directeur du 
Figaro, a déclaré, de son côté : 

« Ce n'est ni un membre de la magistrature, ni un membre 
du barreau, ni un fonctionnaire quelconque de l'imprimerie 
nationale, ni un ami de la famille Dreyfus, ni quelqu'un tou
chant de près ou de loin à la famille Dreyfus qui m'a apporté 
le dossier. La personne de qui je le tiens ne m'a rien demandé 
pour sa publication, je n'ai rien eu à lui offrir et s'il le fallait 
celle personne serait toute prête à faire connaître son nom.» 

En outre des interpellations de MM. Gauthier de Cla-
gny et IJreton sur les documents publiés par le Figaro on 
en annonce une troisième, qui, celle-ci, serait déposée 
par M. l'ournière, député socialiste et porterait spéciale
ment sur les allégations d'Esterhazy. 

L e s p r o p o s p r è l e * à M . I<\ F a n r e 
M. Auguste Lalanne, ancien député protestataire 

d'Alsace-Lorraino au Reichstag, a adressé, au Temps, 
une lettre dans laquelle il dit, en parlant d'une entrevue 
avec M. F. Faute : 

» Je lui présentai une copie du bordereau et m'efforçai de 
lui prouver qu'il n'était pas écrit par Dreyfus. 

» Il m'interrompit pour me dire : « Mais ce n'est pas là-
dessus qu'il a été condamné, il y a autre chose ; il y a des 
pièces excessivement graves qui ne laissent, aucun doute sur 
sa culpabilité. 

» Je me permis cependant de lui suggérer l'idée de se faire 
présenter un rapport sur le dossier par le gouverneur de 
Paris et le ministre de la justice. 

» lime répondit : u La constitution ne me donne pas ce 
droit : tout ce que Je pourrais faire, ce serait de prononcer 
la grâce el cela je ne le ferai jamais. » 

Lesprojelsdc MffleMarie «..Sacré-Cœur 
L ' U n i v e r s commente en ces termes la décision 

de la Sacrée Congrégat ion des Evêques et Régu
liers su r les projets de Mme Mar ie du Sac ré -
C œ u r : 

» C'est la condamnation de la tentative qu'avait cru 
devoir faire Mme Marie du Sacre-Cœur. 

» Nous nous étions occupé de son livce et de son pro
jet. Parlant du livre, nous avions indiqué des réserves 
et critiqué certaines exagérations ; mais nous avions 
émis, pour l'ensemble, une appréciation favorable. Quant 
au projet, sans vouloir entrer dans l'examen des détails où 
tout ne nous semblait pas suffisamment mûri et pratique 
Mme Marie du Sacré-Cceur se présentait avec l'appui de 
son Ordinaire. Dix-sept archevêques et évèques souscri
vaient à son appel. L'institution qu'elle proposait de 
créer, fonctionnait, depuis longtemps el de la façon la 
pins satisfaisante, en Belgique. Ces garanties nous avaient 
persuadé. Noire article" du 17 août dernier se termi
nait ainsi : 

N .us n tus rangeons parmi ceux qui pensent, fermement, 
qu'une institution est à créer dans le sens indiqué par Mme 
Marie du Sacré Cœur. 

<i Cétait aller trop loin. Rome nous le déclare : la 
cause est entendue ; nous nous inclinons. Nous ne 
sommes pas do ceux qui suivent Home seulement quand 
elle est de leur a\ îs. et lui marchandent l'obéissance dans 
le cas contraire, même sur des questions d'une impor
tance générale et capitale. Jamais nous ne mériterons les 
éloges et l'appui des organes qui combattent les direc
tions romaines. Et il ne nous déplaît pas, somme toute, 
d'avoir eu occasion de le montrer. l.e projet d'une 
grande école normale pour les religieuses enseignantes 
est et demeure abandonné par l'L'nirrrs. 

» La Congrégation des Evoques et Réguliers, après 
avoir rendu un juste hommage au zèle et à la capacité 
des maîtresses chrétiennes de renseignement féminin, 
ajoute ceci : • Elles ne manqueront pas à I avenir à leur 
» mandat. Dirigées et aidées comme cela doit être, par 
» les évèques, elles prendront les moyens idoines qui 
» leur permettront de répondre amplement aux désirs 
» des familles. . . » 

Il sera certainement tenu compte de cette exhortation 
à mieux faire encore. Déjà, nous le savons de divers 
côtés, on s'est mis à l'œuv re dans nombre de maisons 
religieuses d'enseignement pour fortifier 1 instruction. 
Ainsi, le débat soulevé aura eu du moins un bon résul
tat. L'éveil a été donné. La menaçante cl grandissante 
concurrence des lycées de tilles ne se développera pas 
sans rencontrer de sérieux obstacles. — V, V. 

LA TÉLÉGRAPHIE SANS FIL 
tSxpé r i enoes françaiiseH. — A u - d e s s u s Ue Paria. 

Sep t k i l o m è t r e s . 
Pendant que des expériences de télégraphie sans fil 

avaient lieu entre les côtes de France et d'Angleterre, 
d'après le système Marconi, d'autres expériences étaient 
poursuivies à l'aris et en province par notre compatriote 
M. Ducreiet dont les premiers résultats firent grand bruit 
il y a quelques mois, après des essais entre le Panthéon 
et la tour Eiffel. Depuis, un mat avait été installé au 
Sacré-Cceur d'où l'on put communiquer avec le Pan
théon, malgré les difficultés dues à 1 agglomération des 
maisons. 

Hier les essais ont été tout aussi conciliants entre le 
Sacré-Cirur et l'église Saint-Anne, rue de Tolbiac, soit à 
une distance de sept kilomètres. 

Ce n'est encore qu'une étape. De plus grandes distan
ces vont être éprouvées. Apres ana conférence faite à 
Nancy, devant les officiers du 20e corps d'armée, des 
expériences ont élé décidées sur les hauteurs qui domi
nent la ville. 

La Erance est donc sur le point d'être dotée, elle aussi, 
d'un système de télégraphie sans fil. 

LE NAUFRAGE DU «STELLA» 
L e s v i c t i m e » » 

Londres, 2 avril. — On ne connaît pas encore le nom
bre exact des victimes de la catastrophe du Stella. La 
Compagnie de South-Western n'a d'ailleurs pas reçu 
depuis hier de nouveau détails au sujet de cet épouvan
table naufrage. 

M. Rolland-Ellis-Vesian, un des passagers qui fut 
sauvé par le bateau français Marsouin,et ramené à Cher
bourg, a fait un récit très émouvant au sujet du drame 
atroce dans lequel il a failli périr. 

M. Uollaml-Ellis Vesian resta pendant vingt-quatre 
heures dans un canot, balloté au gré des Ilots, 'quatorze 
personnes se trouvaient avec lui dans la même embarca
tion, aussitôt après le naufrage. Successivement six par
mi elles moururent pendant la nuit et furent jetées à la 
mer par les survivants. 

M. Rolland-Vesian fait le [dus grand éloge des marins 
frimais, des marsouins qui lui prodiguèrent ainsi qu'à 
ses compagnons de détresse les soins les plus dévoués et 
les plus éclairés. 

En arrivant à Cberbour* les naufragés voulurent ré
compenser les braves matelots, mais ces derniers refusè
rent énergiquement eLse bornèrent à dire ; 

~ Nous SQUIIUOS au service de l'Etat» 

LA COURSE PARIS-ROUBAIX 
4» A X S i K E 

Le départ. - Sur la route. - Au Vélodrome. - Les 
dépêches. - L'arrivée du premier motocycle 

L'arrivée de Champion.- Les 2e et 3e cou
reurs. - Une lutte sur la piste. - Les 

accidents.-Garîn, Fischer et Bouhours 
abandonnent la course. — Les 

courses régionales 
Conformément a u x prévisions la g r a n d e course 

Pa r i s -Rouba ix a été un succès e x t r a o r d i n a i r e , on 
peut même dire sans précédent . 

Une foulo énorme en a suivi les péripéties sur 
tou t le parcours et plus de douze mille personnes se 
pressaient a u t o u r des ba r r i è resdu vélodrome pour 
assister à l ' a r r ivée . 

C'est une vér i table consécrat ion éc la tante du 
tou t premier r a n g occupé pa r la célèbre piste rou -
baisienne parmi les établissements sportifs, et qui 
fait le pius g rand honneur à ceux qui président à 
sa destinée avec t a n t de bonheur , réussissant à a t t i 
r e r s u r no t re région et sur Rouba ix en par t icul ier 
l 'a t tent ion du monde sportif tou t en t ie r . 

Disons tout de suite que *i l 'épreuve a é té con
t ra r i ée pa r de ma lheureux incidents, qui ont mis 

CHAMPION 
hors de cause t rois des favoris Gar in , Fischer et 
Bouhours , elle n'en a pas été moins pa lp i tan te a u 
point de vue de la lut te qui a é té a rden te en t re 
tous les concur ren ts . 

P o u r deux d 'entre eux elle ne s'est t enn inée que 
sur la piste même devant les specta teurs enthou
siastes et qui en ga rde ron t ce r ta inement un sou
veni r ineffaçable. 

C'est Gar in cadet qui faisait des débuts et Bor, 
l'un des outsiders favoris, qui en ont été les hé ios . 

Le premier en t ré sur piste avec 50 mètres d 'a
vance environ et moins heureux que son frère dans 
son mémorable duel de 1897 avec Cordang , s'est 
vu distancé au dernier tour ma lg ré ses efforts 
désespérés sous l 'excitation des encouragements du 
public roubaisien qui a u r a i t voulu voir a r r i ve r le 
frère de no t re concitoyen. 

Rien ne sau ra i t donner une idée du spectacle 
offert pa r la lut te de ces deux hommes également 
courageux , dépensant toutes les ressources de leur 
énergie a u milieu des formidables c lameurs de 
douze mille specta teurs . 

L e jeune Gar in a affirmé dans cette course de 
réelles quali tés et tou t fait espérer qu'il m a r c h e r a 
sur les glorieuses t races de son a îné . 

I.F. P R E M I E R 

D é r o u t a n t les prévisions générales mais en con
firmant les notes que nous avions publiées les pre
miers su r son excellente forme, c'est le j e u n e C h a m -
pion qui a gagné la g rande épreuve de hau te lu t t e , 
après avoi r tenu la tête su r tout le pa rcour s . 

C'est une réhabi l i ta t ion de ses nombreux échecs 
s u r la piste roubais ienne e t elle a été complète si on 
en j u g e par les ovat ions sans fin qui lui on t é té 
faites pendant ses six derniers tours de piste et son 
t o u r supplémenta i re , bouquet en m s i n a u x accents 
de la Marseillaise. 

Ce t r iomphe de Champion m a r q u e la victoire 
des hommes de vitesse su r ceux qu 'on appelai t les 
rois de la rou te , dans le duel engagé cette année 
dans Pa r i s -Rouba ix avec Gar in e t F ischer d'un 
côté et Bouhours Champion de l ' au t re . 

Si le record du temps de Gar in de 1808 n ' a pas 
été ba t tu , il faut un iquement l ' a t t r ibuer a u fait 
que Champion a été pr ivé d 'en t ra îneurs sur une 
g r a n d e pa r t i e du t ra je t pa r sui te de l 'accident sur 
venu à l 'une de ses voi tures . 

M O T O t ' V C L E S 
Si le record n ' a pas été bat tu par les bicyclettes 

il l 'a é té p a r exemple , d 'une jol ie façon p a r les m o -
tocycles. 

Le premier en eiTot, Osmont , a accompli le pa r 
cours de l'~0 kilométrai dans le temps s u r p r e n a n t 
de 5 heures e t demie ! 

C'est une déroute complète de toutes les p rév i 
sions, que personne au monde n ' au ra i t pu pronos
t iquer et qui a eu le désavantage de provoquer 
l 'a r r ivée des pr incipaux va inqueurs de ce ' te caté
gorie a v a n t l 'heure indiquée comme probable et de 
la faire man q u e r par beaucoup de spec ta teurs . 

Cela prouve une fois de plus qu 'une course s u r 
rou te ne sau ra i t se ra isonner que par & peu près 
à cause des fertiles incidents qui s 'y produisent 
f réquemment .* c'est plus v ra i encore quand il s 'agi t 
de moteurs mécaniques dont il est difficile da 
mesurer les progrès a v a n t d'en avoi r vu les résul 
t a t s . 

A ce point de vue , Pa r i s -Rouba ix 1899 aura 
été le s ignal d 'une véri table révolution dans l ' au to 
mobile. 

LE DÉPART 
Paris, 2 avril. —Dés sept heures du matin, de nom

breux cyclistes, amateurs el professionnels encombrent 
les abords du garage de cycles Kuucbé, 47, roule da 
Saint-Germain, à Cbatou. MM. Coquille, l'rade cl de Pe-
rodil, contrôleurs da départ, se multiplient pour donnée 
tous renseignements aux coureurs. Quelques confrèreada 
la presse parisienne, beaucoup de sommités du monda 
sportif et quelques dames sont également venus assistée 
au départ. Les iné\ iiables photographes prennent des 
\iies d ensemble des concurrents. 

l.e lemps.sl superbe •' presque pas de vent, sol sec, 
température moyenne de 13 ù 14 degrés centigralea, ciel 
nuageux, interceptant les rayons du soleil sans toutefois 
faire prés iger de pluie. 

I,e contrôle pour les bievclisles est ouvert à 7 heures. 
Les coureurs sont munis data brassard blanc portant leur 
numéro. Le champion du Nord, le roubaisien (iarin. qui 
(sans doute par originalité), attache son « brassard » sur 
sa cuisse, arrive on des premiers : Petit, se,', payait 1"'U., 
de mine, on ne se douterait guère que c'est là le gagnante 
des deux dernières épreuves de l'aris-Koubajx, si l'on lia • 
songeait à détailler les mus i e s étonnamment '-.iîîîauts da 
•es jarrets et si l'oa ne voyait . " «"« yeux vif-, l'indice 
d'une endurance et d'an courage rares 

Vers 7 h. l\2 • • oaenl signer Champion, Bmibourset < 
I . Fischer: ce denier est un aaaargar, gnaad, carré 
d'épaules. 

Nous causons aux professionnels des chances de suc
cès. Tout naturellement. Garin, qui a gagné deux fois 
sur ce trajet et connaît à fond le parcours Paris-Roubaix 
est grand favori. L<* journaux de sporl de ces derniers 
jours indiquaient l'Allemand Fischer, la gagnant d'il y a 
trois ans, comme le [dus redoutable adversaire du cou
reur roubaisien. 

Les chances de ces deux hommes sont également régu
lières. Une considération fort importante influera beau
coup sur les résultats, c'eal la qualité et l'importance du 
service d'eiitraiiieiirs : Fischer interrogé par nous, sa 
refusa à dire si des moteurs spéciaux le « tireront • en 
route, et l'on en est ré-iuil sur ce point à dr/- conjectu
res. 

l'n homme qui sera bien servi comme service d'entraî
nement et consme « suiveurs » c'est Boudeurs. Il sera 
tiré par deux voitures mit ul.il, s extra-vîtes, pilotées 
par tli né de Knyffel Uharron, deux rois du moteur. Ile 
plus, son compagnon < d'écurie » Walters, lui-même tiré 
par H motocycle -ui\ra Itouhoars du départ jusqu'à 
Doullens; pins Baugé ira deUoullensjusajm'A l 'armée. 

G l a e . i i.>•-1 commenté; les initiés ajoutent que Boa-
hours a subi nn entraînement spécial eu vue de cette 
ionise ,t possède, en même temps qu'une vitesse ini
tiale bien supérieure à celle des Fischer et des Garin, 
un courage .surhumain, une voloMé que rien ne dimi
nue. Si bien, qu'au moment du départ, beaucoup croi-nt 
que Bouhours, bien quêtant plutôt coureur -ur pisle que 
routier, mettra Garin el Fischer d'accord eu l'adjagrlut 
la première place. 

Quant à (iaslon, considéré connu» a outsider dange
reux », il ne s'esl pas présenté au départ. 

A huit heures, au signal donné par uu coup de pisto
let, les liiev, listes partent avec un ensemble parfait et 
sans accident. On remarque à eiivinin deux cents mètres 
du point de départ Bouhoftts collé derrière une Miperlm 
voilure aulemohile qui fuit dans uu nuage de poussière... 
bonne chance ! 

L E S P A R T A N T S 
Sur :î7 bicyclistes inscrit», il y a eu M partants, ieufl 

voici la liste : 
Fourreaux, Herrinck, Maurice Garin, A. Garin cadet, 

K. Faîteau, A. Chevallier, Vanderstayft, Théo II, Cham
pion, I*. lior. J e u Fischer, J. Laasaureux, Calme!, L'on 
Biiiet, Vergues, (1. Doruet, Guerrita, K. Cotmat, ltou-
bours. Jus. Fischer, L. Delallre. Bug. Ja>. I.aut-l-'erj.'iix 
-Simon, Pierre Chevalier. Emile Boulingaes, Marcel 
Kern, Dubns, Pisvin, V. (luimliel. Itsweira et le cou
reur algérien Rigollet, qui. ayant fait erreur quant a la 
date de la clôture des engageasenta, court par amour da 
l'art ! 

La , ourse des motocycles (brassards mauves) présenta 
égalemenl nu très grand intérêt, 

A neuf heures, le signal du départ eal donné et .'>."> n o -
tocyelistes sur 74 nisi-rits s'élancent. Ptesqu'aussitot, 
Aja'x. qui porte le brassard BV 1. revient, son moteur na 
démarre pas ! 

Peu d'accidents à signaler : En arrivant à t'.halon, la* 
motocycle de Siearle a pris feu sans blesser la coureur. 
Une voiture automobile a grièvement Messe un cycliste; 
une autre a à moitié décortiqué un arbre, l'ne dame qui-
venait en tandem avec son lils a subi une chute \ iolente 
qui lui a valu dass.z graves contusions au riaajrj F u i 
dehors de cela, deux OU trois pelles sans intérêt ! 

S L R L A u n i r i : 
r.vris-Roubaix a provoqué celle année et sur tout la, 

uarcours Un enthousiasme débordant; dans la traversée 
de toutes les villes el villages la population se pressait 
sur le passage des coureurs. 

A Baauvais, à Amiens et à Arras notamment la foula i 
était compacte au point de gêner les concurrents. 

De Secliu au Vélo.lronie c'est cuire deux haies da-> 
sp dateurs que les concurrents ont du défiler. 

La foute dans les derniers kilomètres du parcours eE 
notamment à partir de llem était difficilement contenuu' 
par la gendarmerie, les gardes-champêtres et te police. 

A voir c lie ma-se de public anxieuse des résultats da-j 
épreuve, on comprendfque Paris-Roubaix e . t . 

pa«s,'- dans les mœurs de notre région et fait partie pour» 
ainsi dire du calendrier des tètes do Roubaix et des locar 
liiés env ironuaiitcs. • 

A U V É L O D R O M E > 
Dans la vaste enceinte du Vélodrome, plus nne p.acu. 

n'est libre. Tous les fervents du cyclisme sont à lauc. 
poste, 
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